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e riîîn Norps comnü' duit hou-
clièr, eàîtÇà l'anón'ntir pliis' tard:.-Combat-
tons d'abordles' súLipôts des 'tyrafis.-.. Ce
villageois m'a medrtri. le ne sais, niais son
regard est-de'ceux qui électrisent la inulti-
tude ; s'il est secondé, comme je le crains,
il faudra un bras fort pour l'abattre : voilà
le mien "
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*. [.J) continîuer.] .

JOURNAL SCIENTIFIQUE.

PILYSIQE.-Si les expériences commu-
niquées par M. Edmond Becquerel se con-
firment et produisent les résultats qu'on
est désormais en droit d'en attendre, il n'y
aura certes plus de bornes aux prétentions
de la science humaine, et il sera impossi-
ble de poser un terme à la marche incroya-
ble que- nous accomplissons rapidement
dans la voie du merveilleux. On se rap-
pelle encore l'émotion profonde qu'a pro-
luite dans la science la découverte de M.
Daguerre, et à quel point le public fut é-
inerveillé quand on lui annonça que la lu-
mière elle.méme, comme un artiste habile,
fixait, sur ,une plaque préparée, l'image
fidèle des objets. Cette découverte deman-
dait un complément, que les plus hardis
nème n'osaient pas espérer, niais que tous
désiraient. Il ne suflisait pas que la lumière
dessinåt mais il fallait, pour que le muiracle
fût entier, que la lumière peignît, suivant
l'expression du savant chimiste. M. Bec-
querel annonce à la savante Assemblée
qu'il a. déjà fait la moitié du chemin vers
ce but que l'on aurait cru au delà de la
puissance humaine. Il est parvenu à " re-
produire l'image du spectre solaire avec des
couleurs correspondantes aux siennes sur
une plaque d'argent convenablement pré-
parée. ? Jusqu'à présent l'impression pris-
inatique colorée semble devoir se conser-

ver à l'obscurité, et l'auteur n'a pu trou-
ver le moyen de lui " donner de la fixité
sous i'influence des rayons lumineux." Nos
veux accompagnent le jeune savant, et

nous déirons ardemmentiqu'il mène à bon-
ne fin une si bellà 'découverte; non pas
que os àttachiione une imiiortance exagé-
rée auxproduits du daguerréotype considé-
rés aujpoint de vue de l'art ; nous c-oyons
que jainäisune mécanique sans intelligen-
ceitWaipasübrinè pourra produire des

Su vrès Pàuctii aléur, et cmiarables à
cèllè isrtent du glénie humain. Noué
croyons quiela persönnîalité de l'artiste, son
style, son inspiration, sa substance en quel-
que sorte introduits' dans son .ouvrage, lui
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onnit seuls quelquedméiie ; étV ela,'si,
nouîsne naus trompôns, est »rccon'nu do
toiä. Avec ou sins couleursïpa d

dnguerréotype sera toujouis une froide co
pie et Une imnge mate; et cependani nous
portons un grand intérêt aux travaux de
M-. Edmond Becquerel, d'abord parce que
le résultat en serait merveilleux, et ensuite
parce qu'ils auraient une grand importance
au point de vue de, la science, et ausi,
nous croyons, dans la pratique, pour la re-
production des objets dont les arts et les
sciences réclament des images rigoureuse-
ment exactes.

JOURNAL AGRICOLE

CULTURE DU TABAC.
Toutes les terres lui conviennent, lors-

qu'elles sont bien amendées. Celle qui est
formée ou enrichie des débris des végé-
taux est préférable ; on amende aussi con-
venablement le terrein en retournant les ra-
ci nes du tabac et en cnfouissant les tiges aus-
sitôt qu'on en a en levé les feuilles. Plu-
sieurs labours sont utiles pour une bonne
culture du tabac ; ils sont même indispen-
sableslorsqu'un sol n'a pas encore été li-
vré à cette culture. Le dernierlabour et le
hersage qui doit le suivre immédiatement
se pratiquentla veille ou le jour même de
la plantation, afin que les plants trouvent

une terre plus fraicle et plus légère. Plus
la terre est profondement amenublie, mieux
elle conserve son hu midité, plus le tabac
étend ses racines et plus il trouve les sues
qu'il demande ait sol.

Le semis se fait sur couches ; on arrose
tous les trois jours le soir, jusqu'à ce que la
plante commence à paraître, ce qui le plus
ordinairement a lieu le neuvième jour. De
ce moment on n'arrose plus que la terre ne
soit sèche. De ce monent on n'arrose plus
avc c beaucoup'de pr I au ion afin que l'eau
en tombant ne déchausse pas la rplante
et ne la prive point de la terre qui lui est
nécessaire. On éclaircit les plantes trop
rapprochées et on.enlève exactement les-
mauvaises herbes. On choisit pour la trans-
plantafion les ind:vidus les plus vivaces,
qui sont garnis dle quatre à cinq feuilles et
on les met à la distance de 15 à 18 pouces.
On choisit pour cela une belle journée cal-
me'qui succède à la pluie. Trois semaines
après la transplantation, on butte chaque
pied pour lui donner plus die' fraicheur île
solidité et de nourriture, cn même temlis
pour ameublir le sol et le purger des matn-
vaises herbe.-

Quelque temps après on s'occuie de
létètement, de manière à ne laisser sur

chaeique tige que dix à douze feuilles, non
comprises les trois premières dites de terre.

Il faut après detta npérntioi Casser tous les
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rêjetons q'ivitennent entre lîî tjtige et les-
feuil.lés conser ées. La cùeilfdttg'es'feiil-
ls' se fait en septembre. On âléIe d'abord
les feuilles dîtes do icire èîi( ñíiiûies
les premières,, puis celles du miliçut, et en-
fin on arrive a celles di haut. Si on cueille
le tout ensemble, les feuilles ne sont pas
mures égalémnt ié.týlftabna ïst de miuvni-
se qualité. OhWa l'habitude ici de laisser
les tiges sur pied pour en cueillir plus tard
les rejetons: anis les feuilles qui provien-
nent de ces rejetons n'ont aucune valeur et
leur mélange aux feuilles déjà cueillies en
gtàe la qualité.

Voici comme on doit traiter les feuilles
après chaque cueillietteè. C'est pour ne pas
les traiter d'une manière convenable que
notre tabac diffère de celui de Virginie, de
la Havane et niènie du Haut-Caunda. Oit
met les feuilles ci tas de 24 à 30 pouces
de hauteur. Qulatre jours après, on bie la
côtejusqu'au tiers ejiviron« de sa longuer,
puis oit expose' les feuilles au séchoir
Quand elles senti sulinaimnent 'sèches on
les remet en tas poiir'y sbir 'tine forte fer-.
nientation ;. c'est celle qi décide de la
qualité du tabac.

On chnisit les porte-graines parmi les
piedsqui donnent tous les signes de la plus
belle végétation. Pour soutenir leur vi-
gieur, on leur donne du fumier avant de
les butter et dans les grandes sécheresses
Ion arrose. On enlève tous les rejetons qui
poussent entrela tige et les feuilles. En
septembre on ôte ces feuilles elles-mêmes
qui le sont bonnes à rien. Lorsque les cap-
sules ont pris la couleur des feuilles mor-
tes, ou arrache les tiges qu'on pend dans un
lieu sec jusqu'au moment des semnilles.

Avcc de confier les graines à la terre,

il est bon de les mettre tremper pendantun
jour dans de l'eat de fumier; ce procédé
les fait lever plus vite, plus sûrement et le
germe se développe avec plus de vi-
gueur.

Les tabac étrangers n'ont des goût parti-
culiers qu'on croitinhrents à leur qualité
que parce qu'on y n mêlé en les préparant
îles bares le sureau, -de la inuscade, dq la
vanille, du girofle, de la canelle etc. La
couleur particulière de ces tabacs vient pa-
reillement de ce qu'on les- a colorés avec
du thé, du marc de café, des feuille. sé-
cies dle noyer, une argile d'un jaune pàle,
etc. Tous ces ingréiliens sont peu nuisibles,
ils ne font que, donner une couleur et un
gout nisibles aux tabacs à priser. -Mais
quelquefois les fabriqunus ajontent at ta-
bac de l'oxide de plomb, de cuivre, d'an-
tiînoine, l'opium, P'ellebore noir, etc. avec
les quels on frelate font: bien letanc, qui,
préparé ainsi devient un-. véritable poison.
Comme nous ne croyons pas qu'aucun fa-,
briquant -de ce pays se porte à, cette cou--


